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	À ma Mémé, qui m'a tant appris et tant donné.

	 

	 

	 

	 

	« Ne jamais se fier aux apparences. »
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	Garde ton calme ! Garde ton calme ! Ça ne sert à rien de t'énerver et ce n'est pas ça qui va t'aider à retenir ce fichu cours sur le cinéma documentaire. Après tout, si ce semestre tu avais été à la fac, tu ne galérerais pas autant en ce moment même. Tu as préféré rester dans ton lit à te lamenter et manger des cochonneries, tu n’as donc que ce que tu mérites. Tu ne peux t'en prendre qu'à toi-même.

	 

	Assise devant le bureau de ma chambre, je souffle bruyamment en me prenant la tête entre les mains. J'ai envie de tout envoyer valdinguer par terre, y compris mon ordinateur dans lequel se trouvent mes cours. Seulement, l'ordinateur, Internet, les films et séries en streaming, c’est toute ma vie, donc je vais me retenir. À la place je me contente de plonger pour la énième fois la main dans le paquet de chips posé devant moi. Le sel est bon pour la mémoire et les nerfs. Du moins, c'est ce que j’aime à croire…

	 

	— On y va !

	 

	La voix de maman résonne dans le couloir juste avant que sa tête n'apparaisse dans l'entrebâillement de la porte. Gentiment, je lui souris, alors que je me fais encore une fois la réflexion que ma mère est vraiment canon pour son âge et qu’elle sait se mettre en valeur. Son joli maquillage fait ressortir ses lèvres pleines, tandis que ses longues boucles brunes mettent en avant ses pommettes rondes. Je serai éternellement jalouse.

	 

	J’ai beau lui ressembler sur beaucoup de points, il s’avère que sur les autres, j’ai hérité des pires traits de mon père. Au lieu des yeux en amande de maman, j’ai eu droit aux yeux bien trop ronds et au nez légèrement trop large de papa. Mais le pire, c’est l’amas d'ondulations que j’ai sur la tête, pris ni à l’un ni à l’autre : cadeau de mère Nature. Il me donne constamment l’air d’une folle, même maintenant que je l’ai un peu dompté à l’aide d’un carré.

	 

	Enfin, je n’ai pas pris que les pires traits de papa, je suis mauvaise langue. J'ai la chance d’avoir hérité de ses iris bleus. Ils contrastent joliment avec ma chevelure de jais et sont approximativement le seul atout de mon physique.

	 

	— Tu travailles encore ?

	 

	Les sourcils froncés, maman rentre dans ma chambre.

	 

	— Ouais, si je veux avoir mes partiels, il faut bien que je bosse.

	 

	— Tu n'as fait que ça toute la journée. Tu devrais faire une pause.

	 

	Elle vient derrière moi et me masse doucement les épaules. Pendant quelques secondes, je ferme les yeux pour profiter du moment. C'est tellement agréable...

	 

	Seulement, la réalité me rattrape rapidement et je dis :

	 

	— Je n'ai pas le temps.

	 

	Concrètement, si j'avais commencé les révisions plus tôt, je n'en serais pas là et j’aurais le temps de la faire, cette pause. Seulement, ce n’est pas le cas.

	 

	— C'est samedi soir, Calli. Tu devrais sortir avec nous.

	 

	Choquée par cette proposition, j'écarquille les yeux et secoue vivement la tête.

	 

	— Faire une soirée dans un bar de vieux, avec mes parents et leurs amis ? Non merci. Je préfère travailler.

	 

	Machinalement, je me rassois correctement, ce qui pousse ma mère à ôter ses mains de mes épaules. Tout en grimaçant, je me remets à fixer mon écran. Devant le silence de maman, je rajoute :

	 

	— Surtout que, quand vous avez bu, vous êtes intenables.

	 

	— Qui est intenable ?

	 

	Maman et moi nous retournons vers la porte, où mon paternel vient de faire son entrée, tout sourire.

	 

	— Toi et tes amis.

	 

	J’accompagne mes paroles d’un petit sourire narquois et d’un haussement de sourcils.

	 

	— Nous faisons juste la fête différemment de toi. D'ailleurs, tu ne sors pas ce soir ?

	 

	Je secoue négativement la tête. Pourquoi mes parents veulent-ils absolument que je sorte ? Ils ne sont pas normaux.

	 

	— Elle préfère réviser.

	 

	— Tu l'auras quoi qu'il arrive ton année !

	 

	Pour ponctuer sa phrase papa m'ébouriffe les cheveux, ce qui me fait grimacer. J’adore mon père et ma mère, mais des fois je ne les comprends pas. Les parents ne sont-ils pas censés pousser leurs enfants à travailler pour réussir leurs études ?

	 

	— C'est mon dernier partiel lundi, si je...

	 

	— Appelle donc Tristan.

	 

	Vexée que mon père me coupe la parole, je soupire. Il insiste en hochant la tête, alors que je me retourne vers l'écran de mon ordinateur, feignant de reprendre mes révisions.

	 

	— Non.

	 

	— Calliope, tu t'abrutis plus qu'autre chose là.

	 

	— Ton père a raison. Ça ne sert à rien de te prendre la tête sur les révisions.

	 

	— Je ne me prends pas la tête, et puis il faut bien que quelqu’un garde Noé pendant votre absence.

	 

	Mes parents laissent échapper un rire, alors que mon petit frère hurle de l'autre côté du mur :

	 

	— J'ai seize ans, j'ai pas besoin d'une nounou !

	 

	— On en reparlera quand tu sauras faire cuire des œufs à la coque, sale bébé !

	 

	Je l'entends bougonner, mais il ne dit rien de plus. Mes parents et moi nous mettons à rire en repensant qu’il y a quelques mois à peine, Noé a essayé de faire cuire des œufs à la coque sans eau. Cette histoire va le hanter toute sa vie, le pauvre !

	 

	— Bon, puisque tu ne veux pas en démordre, on y va, nous, avant d’être en retard.

	 

	— Vous revenez vers quelle heure ?

	 

	J’ai toujours les yeux faussement rivés à l’écran de mon ordinateur.

	 

	— Deux ou trois heures, comme d'habitude je pense.

	 

	J'acquiesce et maman repousse mes cheveux en arrière pour déposer un tendre baiser sur mon front avant de se diriger vers la porte, accompagnée de mon père. J'adore quand elle fait ça, ça me rappelle que, malgré mes dix-neuf ans, je suis toujours sa petite fille.

	 

	— Eh, au fait Calliope, qu'est-ce que tu penses de ma tenue ?

	 

	Je me retourne et regarde papa de haut en bas. Les sourcils froncés, je l’étudie. Il a encore pris du poids, ça se voit à la façon dont sa chemise bleu ciel se tend sur son ventre rond. Cependant, je ne vais rien lui dire, je ne veux pas le vexer. Du coup, je me contente de lever les pouces en l'air.

	 

	— Au top comme d'hab’ !

	 

	— En même temps, c'est de famille !

	 

	Il me fait un clin d'œil et je souris. Mon père est timbré et j'ai hérité de cette part de sa personnalité, en plus de sa tendance à être « grande gueule. » En fait, plus je pense à ça, plus je me rends compte que de mes deux parents, c’est de lui que je tiens le plus.

	 

	— Amusez-vous bien ! 

	 

	— Ne t'en fais pas pour nous. Amuse-toi bien aussi Calliope ! 

	 

	Je lève les yeux au ciel, un sourire au coin des lèvres.

	 

	— Compte sur moi !

	 

	Mon père rit depuis les escaliers et deux minutes plus tard, j'entends la porte du rez-de-chaussée claquer. Je vais enfin pouvoir reprendre mes révisions.

	 

	Je prends une grande inspiration, plisse les yeux et reporte mon attention sur l'écran. J'ai une vingtaine de pages à connaître par cœur pour lundi. Une amie de la fac a eu la gentillesse de m’envoyer ses notes, après s’être rendu compte que je n’étais allée à aucun des cours. Le truc, c'est que je sais pertinemment que je ne vais pas réussir à retenir toutes ces dates, ces noms de réalisateurs, titres de films et inventions. D’un, parce que ça ne m'intéresse pas spécialement donc mon cerveau se braque. De deux, parce que je hais le « par cœur ». Et de trois, parce que concrètement je ne révise pas, je découvre le cours…

	 

	Soudain, la porte de la chambre de Noé claque, me sortant de mes pensées dans un sursaut. Qu'est-ce qu'il a encore inventé ?

	 

	Toujours muni de sa délicatesse légendaire, il dévale les escaliers avec fracas et je l’entends sauter par-dessus les dernières marches. Mon frère est le champion de la discrétion, toutes catégories confondues…

	 

	Les sourcils froncés, je croise les bras sur ma poitrine et m'appuie sur le dossier de ma chaise. J’attends de savoir ce que fait Noé avant de reprendre la lecture de mon cours, autant par curiosité que parce que je dois faire attention à lui en tant que grande sœur. Tant qu’il ne décide pas de faire le mur, je n'interviens pas. Pourtant, quand les bruits de son jeu vidéo résonnent dans toute la maison, je secoue la tête de colère et décide d’agir. Il est hors de question qu’il joue avec le son à fond, alors que je bosse. Ce gosse est une vraie plaie…

	 

	Mécontente, je me lève, prête à aller l'engueuler. Au même moment, mon téléphone se met à vibrer sur le bureau. D’un mouvement vif, je l'attrape et découvre le nom de Tristan affiché sur l'écran. J'ouvre son message.

	 

	[RDV Louis-Blériot 22h]

	 

	Je souffle. Ils se sont tous passé le mot pour m'empêcher de réviser ou comment ça se passe ?

	 

	Avec ardeur, je m’empresse de répondre :

	 

	[Viens pas, débrouille toi]

	 

	Je repose le téléphone sur le bureau, avant de partir d’un pas décidé voir Noé. Je jure qu'il va m'entendre !

	 

	Avec la même discrétion que lui un peu plus tôt, je dévale les escaliers et fonce droit dans le salon. Je le trouve avachi dans le canapé d'angle. Il a posé ses pieds sur la table basse en verre, alors qu’il sait pertinemment qu’il n’a pas le droit de faire ça. Mon premier réflexe est donc de pousser ses jambes. Évidemment, tel l’adolescent qu’il est, il râle.

	 

	— Qu'est-ce que tu m’veux ?

	 

	— Que tu baisses le son de ton abruti de jeu et que tu mûrisses un peu, mais ça j'ai arrêté d'espérer.

	 

	Il me fait la grimace, mais ne quitte pas la télévision des yeux et continue de jouer. Il ne va encore pas m'écouter. C'est désespérant !

	 

	— Noé !

	 

	Je crie, et même là, il ne daigne pas tourner les yeux vers moi. Il se contente juste de grogner :

	 

	— Ouais attends.

	 

	— Non, je n'attends pas. J'ai autre chose à faire.

	 

	De plus en plus énervée, je cherche la télécommande du regard, mais ne la trouve nulle part. Cet idiot doit la couver. Il le fait exprès...

	 

	— Tu vas voir Tristan ?

	 

	— Non, je révise.

	 

	Noé explose de rire, toujours sans me regarder. Je croise les bras en faisant la moue et hausse les sourcils. Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle !

	 

	— Rester assise devant son ordi c'est pas réviser hein.

	 

	— Tu me saoules Noé !

	 

	Excédée par son comportement mesquin, je tourne les talons, en me mordant l’intérieur de la joue, et remonte les escaliers. Ce n’est qu’une fois arrivée à la moitié des marches que je me souviens de pourquoi j'étais descendue et crie :

	 

	— Baisse ce foutu son !

	 

	Involontairement, je claque la porte de ma chambre, avant de m'affaler sur ma chaise de bureau. Noé m’a énervée, ça va être vachement facile de me concentrer sur mes cours maintenant... Parfois, je me demande vraiment ce qui a pris à mes parents d’avoir un deuxième enfant.

	 

	En soupirant, je saisis mon portable. Évidemment, Tristan m'a envoyé trois messages pendant que j'étais en bas. Ce mec ne connaît pas la patience.

	 

	[Besoin de toi]

	 

	[Peur de voir Kevin ?]

	 

	[Allez Calli !]

	 

	Non, Kevin n’a rien à voir là-dedans.

	 

	Rageusement, je tape ma réponse.

	 

	[Demande à Malo !]

	 

	Un autre message s'affiche, alors que je viens tout juste d'envoyer le mien :

	 

	[Je peux péter la gueule à Kevin si c'est ça]

	 

	Malgré mon état, je souris, en secouant la tête. Quand est-ce qu'il va comprendre que la violence ne résout rien ? Un autre message arrive :

	 

	[Non, Malo est à moto. Ai besoin de toi tu es la meilleure ! Et déstresse, tu l'auras ton semestre.]

	 

	Pourquoi tout le monde a tant confiance en moi ? Ils ne se rendent pas compte qu'en ayant fait l'école buissonnière j'ai autant de chances d'avoir mon semestre que de gagner un oscar ? C’est loin d’être encourageant d’avoir des gens qui croient autant en toi dans ce genre de situation. Au contraire, ça donne envie de leur crier d’être un minimum réalistes.

	 

	Je réponds à Tristan :

	 

	[Paul alors ? Arrête de faire le lèche-bottes, je viens pas.]

	 

	J'attends le prochain message en tapant du pied, les yeux rivés sur le petit écran. Je l'imagine très bien faire la même chose de son côté, en râlant parce que je mets trop de temps à lui répondre.

	 

	Entre mes mains, mon téléphone se met à vibrer. Par une association étrange d’idées, je réalise seulement maintenant que Noé m'a écouté et a baissé le volume de son jeu. Comme quoi, parfois il peut être un bon petit frère !

	 

	[Chieuse ! Il est avec sa meuf]

	 

	Je lève les yeux au ciel. Je déteste cette appellation, surtout que la copine de Paul est beaucoup plus que juste une « meuf ». C’est sa petite amie depuis maintenant six ans et c’est très sérieux entre eux. Je dirais même que c’est le couple le plus adorable et fort que j’aie jamais vu.

	 

	Je réponds pour conclure ce débat.

	 

	[Conduis toi-même ! J'éteins mon tel. Bonne chance !]

	 

	Sur ce, je coupe vraiment mon smartphone et reconcentre mon esprit sur mes cours.

	 

	Le cinéma peut être considéré comme une sorte de bricolage, mais il est surtout une invention scientifique qui résulte d'expériences menées en laboratoire.

	 

	Euh… non, le cinéma c'est juste des films cool que je vais voir avec mes amis !

	 

	En grimaçant, je continue de lire à voix haute.

	 

	Il y a eu une longue période de gestation du cinéma, qui s'étale sur tout le dix-neuvième siècle et qui a transformé, selon l'expression de Jan Louis Comolli « Le temps de cette naissance en lieu d'ancrage et de renforcement des fantasmes et des mythes fondateurs du cinéma ». 

	 

	Mon Dieu, je ne comprends rien !

	 

	Je ronchonne et laisse tomber ma tête sur la surface blanche de mon bureau. Je ne vais pas y arriver ! Je suis trop nulle ! Mon cerveau ne retient rien ! Je n'aurai pas mon année ! Je n’aurai jamais de travail ! Je n’aurai jamais le droit à l’allocation chômage ! Et je vivrai aux crochets de mes parents toute ma vie…

	 

	***

	 

	Un bruit ébranle la maison et je me redresse brusquement. Une douleur se propage de ma nuque à mon crâne me décrochant grimace. Je me suis endormie ? C'est une blague ! J'étais censée réviser et je me suis endormie sur mon bureau. Je n'étais même pas fatiguée… Bien joué Calliope, tu es vraiment la meilleure !

	 

	Un nouveau son provenant de l'entrée m’empêche de continuer à m’auto-disputer : il y a quelqu'un en bas. Machinalement, je prends mon téléphone pour regarder l'heure, mais bien sûr, il est éteint. Je me retourne donc pour regarder le petit réveil vert posé sur ma table de chevet. Les aiguilles indiquent minuit vingt. Ce n'est donc pas papa et maman qui rentrent, du moins, normalement.

	 

	Des pas lourds résonnent dans les escaliers et je me fige, les yeux écarquillés. Bien qu’elle ne soit pas discrète, cette démarche ne ressemble pas à celle de Noé. C'est donc un intrus et il est en train de monter à l'étage. Étage où il s'avère que ma chambre se trouve. Chambre qui est juste en face des escaliers. Il me faut une arme ! Vite !

	 

	Je balaye ma chambre du regard à la recherche de quelque chose pour me défendre, mais bien sûr je ne trouve rien. Il n'y a que dans les films où l'on garde une batte de baseball à côté de son lit...

	 

	— Et... Merde !

	 

	Cette voix.

	 

	Je ferme les yeux et soupire.

	 

	Je vais le tuer !
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	Pour apaiser un esprit agité, rien de mieux que de s’allonger en pyjama devant la télévision, avec un bon paquet de céréales. J'ai dû dormir grand maximum trois heures, parce que je n'avais qu'un quart du lit. Autant dire que ce matin je suis toute courbaturée et pas forcément de bonne humeur. C'est même plutôt un euphémisme : je suis d'humeur massacrante !

	 

	Mécaniquement, je lance une céréale dans ma bouche, avant de plonger à nouveau la main dans le paquet. Au même moment, j'entends quelqu'un descendre les escaliers. Je ne relève même pas la tête pour regarder qui c'est, je suis trop bien installée pour ça. Le confort avant tout !

	 

	— Me dis pas que tu regardes encore ces conneries, Pé ?

	 

	Je fronce les sourcils et déplie les jambes pour dégager mon champ de vision. Tristan se tient debout en face du canapé, ses cheveux châtains en bataille et ses yeux bleus encore ensommeillés. Je le foudroie du regard.

	 

	— C'est toi qui dis ça alors que tu es couvert de tatouages ? Et ne m'appelle pas Pé.

	 

	— Se faire tatouer c'est une chose, regarder des émissions à la con sur le sujet, c'en est une autre.

	 

	Il s'assoit à mes pieds et prend mon verre de jus d'ananas, posé sur la table basse. Ce mec manque cruellement de bonnes manières !

	 

	— Vas-y je t’en prie, sers-toi !

	 

	Un sourire niais aux lèvres, il lève le verre vers moi, puis le boit d'une traite. Sa provocation me désole. Je secoue donc la tête, avant de reporter mon attention sur l'émission qui passe à la télévision, puis enfourne une nouvelle poignée de céréales.

	 

	 

	— D'ailleurs Pé, tu veux toujours ton tatouage ?

	 

	J'acquiesce sans le regarder.

	 

	— On ira le faire faire ensemble, hein ?

	 

	— Évidemment, c'est toi le connaisseur !

	 

	— Super !

	 

	Tristan essaye de se donner un air détaché, mais je sais très bien que ça lui fait plaisir. Il tient à être présent pour mon premier tatouage et c'est adorable de sa part. Mais ce n'est pas ça qui va me faire oublier la mauvaise nuit qu'il m'a fait passer !

	 

	Comme le lourdaud qu'il est, il s'avachit sur moi, ce qui me fait lâcher un cri. Je me retourne alors pour le fusiller du regard, mais mes yeux s'arrêtent sur ses phalanges bleutées. Les sourcils froncés, je lui prends la main et me redresse dans le canapé, alarmée. Qu'est-ce qu'il a encore fait ?

	 

	— Tristan, ne me dis pas que...

	 

	— C'est rien.

	 

	Il retire sa main d’un geste vif et s'appuie sur le dossier comme si de rien n'était, en croyant que cela va clore la discussion. Cependant, je sais très bien ce que ça veut dire. Je le connais, lui et ses mauvaises habitudes. Il ne va pas éluder le sujet comme ça.

	 

	En le regardant fixement, je m’assois en tailleur et croise les bras sur ma poitrine.

	 

	— Qu'est-ce qu'il a encore fait ?

	 

	J’appuie intentionnellement sur le pronom, mais il ne me répond pas et fixe vaguement l'écran de la télévision. Il vient de me dire que LA Ink c’est des conneries, mais il veut me faire croire que d’un coup, cette émission est devenue plus intéressante que mes questions. Quel idiot !

	 

	— Tristan, pourquoi tu l'as frappé ?

	 

	Ma voix est ferme. Je suis bien décidée à avoir une réponse.

	 

	Nerveusement, il fait passer sa mâchoire du bas devant celle du haut, puis me jette un regard noir. Cela n’annonce rien de bon.

	 

	— Ce connard a voulu m'emboutir et ensuite...

	 

	Il marque une pause et cligne plusieurs fois des yeux, comme pour se calmer. Je déteste quand il est comme ça !

	 

	— Ensuite, il a raconté à tous les mecs que la seule chose qu'il y avait de valable chez toi, c'était ce qu'il y avait entre tes cuisses.

	 

	Je déglutis difficilement, alors que ses mots me blessent au plus profond de mon être. D’une main, je serre fort le paquet de céréales, pour essayer de contenir le sentiment de colère et de tristesse qui m’envahit. Tristan semble le remarquer, mais je réponds avant qu’il ait le temps de dire quoi que ce soit.

	 

	— Si tu continues à le frapper à chaque fois qu'il agit comme un abruti, tu risques d’y passer ta vie.

	 

	— C'est peut-être ton ex, mais ça lui donne pas le droit de parler de toi comme d’un simple morceau de viande.

	 

	Les yeux de Tristan sont toujours noirs de rage et il ne peut s’empêcher de serrer les poings. Je ne supporte pas de le voir ainsi, encore moins quand je sais que j’ai ma part de responsabilité dans l’histoire. Tout ça me fait complètement oublier ma mauvaise nuit.

	 

	En soupirant, je me rallonge sur le canapé et pose mes jambes sur celles de Tristan. Étonnement, il ne râle pas.

	 

	— Tu ne l'as pas loupé au moins ?

	 

	— Non, à cette heure-ci, sa lèvre doit avoir triplé de volume et son œil avoir viré au noir.

	 

	— Cool !

	 

	Je marque une pause pour manger des céréales et en passe une poignée à Tristan.

	 

	— Et le Run ?

	 

	— Kevin a gagné.

	 

	J’esquisse un sourire

	 

	— Ce n'est pas aussi un peu pour ça que tu l'as frappé ?

	 

	— Un peu, mais pas que. Ton honneur est quand même plus important, Pé.

	 

	Cette fois je souris franchement et ma mauvaise humeur est presque entièrement partie. Presque, parce que le surnom « Pé » m'irrite encore.

	 

	— Et Malo ?

	 

	— Premier de sa catégorie, comme d'hab’. Mais cette fois, il y avait un nouveau et la course a été serrée.

	 

	— Un nouveau ?

	 

	Je fronce les sourcils. Il n'y a jamais de nouveaux dans les Runs, on est un cercle fermé. Du moins, il n’y a pas de nouveau sans qu’il ait été introduit lors d’une fête auparavant. Ce qui n’est pas le cas pour ce type.

	 

	— Ouais, personne sait qui c'est, il est parti direct à la fin de la course et n'a pas assisté à la fête. Ça doit être un mauvais perdant.

	 

	— Ou un flic.

	 

	Brusquement, Tristan se tourne vers moi, les yeux écarquillés.

	 

	— Genre, un indic comme dans les films ?

	 

	Je hausse les épaules avec une moue et reporte mon attention sur Kat Von D, qui tatoue un rappeur.

	 

	— Eh j'ai dit ça comme ça. On n'est pas au cinéma.

	 

	Je grimace en prononçant ce dernier mot qui me fait penser à mon partiel. Je ne sais vraiment pas comment je vais faire. À l’heure qu’il est je devrais déjà avoir repris mes révisions depuis longtemps…

	 

	— N'empêche, si c'est la vérité, on prévient tout le monde, sauf Kevin !

	 

	J’esquisse un sourire et me retiens de rire.

	 

	— En effet, je préfère qu'il se fasse arrêter, plutôt que tu lui mettes ton poing dans la figure.

	 

	— J'ai fait ça pour toi hein ! Tu devrais admettre que je suis le meilleur cousin du monde !

	 

	Dépitée, je laisse tomber ma tête en arrière et mes bras le long de mon corps.

	 

	— Dois-je te rappeler que tu as vingt-trois ans et que quand tu es bourré, tu préfères te faufiler chez moi pour que je prenne soin de toi, plutôt que d'aller affronter ta mère ?

	 

	Tristan me frappe la jambe et je lui rends son coup avec mon pied, tout en me redressant.

	 

	— Tu sais très bien comment est ma mère et si tu avais pas éteint ton portable, j’aurais pas eu besoin de me « faufiler », comme tu dis.

	 

	— J'avais besoin de réviser !

	 

	Il lève les yeux au ciel et prend à nouveau des céréales.

	 

	— Pour me faire pardonner, je t'invite à manger avec moi mercredi soir.

	 

	— Je ne peux pas, j'ai cours.

	 

	— Tu te fous de ma gueule ! Tu as des cours la semaine de partiels ? Le soir en plus ?

	 

	L’air choqué, Tristan met les céréales dans sa bouche, alors que je lui souris mollement, en hochant la tête.

	 

	— Enfin, c'est un atelier du S.U.C1, donc concrètement ce n’est pas vraiment un cours, mais comme je dois le valider dans mon année, c'est obligatoire pour moi. Et c’est de dix-huit heures à vingt heures.

	 

	— C'est nul ça !

	 

	Je hausse encore les épaules et cale ma tête sur ma main.

	 

	— Eh oui !

	 

	— Et c'est quoi tes partiels ?

	 

	— J'en ai plus qu'un, les autres étaient la semaine dernière. C'est cinéma documentaire.

	 

	— Oh, pas besoin de réviser. T'auras qu'à parler de Thalassa.

	 

	Ce n'est pas possible, ce mec est vraiment un boulet.

	 

	Je lève les yeux au ciel.

	 

	— C'est ça, et après je deviens mécano, comme toi ?

	 

	Clairement vexé par ma réponse, il serre les mâchoires et fixe la télé, avant de me répondre :

	 

	— Ouais, bah au moins en CAP tu es sûre de connaître un métier !

	 

	— Le CAP éditeur, ça n'existe pas.

	 

	— C'est bien dommage.

	 

	Tristan n'a pas tort, mais en même temps je me dis qu'avec le diplôme que je prépare je pourrai aller vers autre chose, si finalement l'édition ne me plaît pas. Alors qu'avec un CAP, je serai malheureusement bloquée dans le même corps de métier.

	 

	À l'étage, mes parents sont en train de se lever, j'entends leurs pas et leurs voix. Dans un réflexe, je me retourne vers Tristan, qui me regarde déjà, l'air désappointé.

	 

	— Non, t’inquiètes pas, je ne dis plus un mot au sujet des Runs, Pé.

	 

	— Merci Tantan.

	 

	L'air mauvais, il me fixe et me pince la cuisse. Je crie et grimace, avant de me frotter la jambe. Mon cousin est une brute, et pas seulement avec les gens qui entachent mon honneur visiblement.

	 

	— Tiens, Tristan, qu'est-ce que tu fais ici ?

	 

	— Bourré.

	 

	Cette simple réponse fait rire papa, qui disparaît de notre champ de vision, en rentrant dans la cuisine en traînant des pieds. Pourtant, on l’entend crier :

	 

	— Ma sœur te fout toujours autant les chocottes ?

	 

	— Vu mon état hier soir, elle m'aurait passé un savon si j'étais rentré à la maison.

	 

	Je donne un coup de pied à mon cousin, qui se tourne vers moi en faisant les gros yeux.

	 

	— Quoi ?

	 

	— Arrête de gueuler, Noé dort. Si tu veux parler à mon père, rejoins-le dans la cuisine.

	 

	En levant les yeux au ciel, il enlève mes jambes de sur les siennes et part rejoindre mon père. J'adore quand on m'obéit. Je me sens puissante.

	 

	— Salut Tristan, qu'est-ce que tu fais ici ? 

	 

	C’est au tour de maman de lui demander ça, en descendant l’escalier.

	 

	Nous répondons en cœur, papa, Tristan et moi :

	 

	— Bourré !

	 

	Debout sur la dernière marche, maman fait la bise à mon cousin. D’un geste tendre, elle écarte ses cheveux de son front et étudie son visage marqué par la fatigue. Avec une moue, elle le recoiffe légèrement et il se laisse faire en souriant. C'est toujours drôle de le voir se faire materner par sa tante malgré son côté mauvais garçon. D’autant plus que l’on ne verrait jamais sa propre mère agir ainsi.

	 

	— Et vous, votre soirée était comment ?

	 

	— Marcel a fait le show, comme toujours.

	 

	Maman me fait un clin d'œil et je secoue la tête en grimaçant. Voilà pourquoi j’ai arrêté d’aller en soirée avec mes parents : mon père finit toujours par faire un truc embarrassant. Quand ce n’est pas raconter des blagues qui ne font rire que lui ou chanter du Scorpion en yaourt, c’est danser. À mon âge, je n’assume toujours pas.

	 

	— Ne dis pas ça sur ce ton Cateline, je sais que tu aimes me voir danser.

	 

	Qu’est-ce que j’avais dit…

	 

	— Oh oui, bien sûr !

	 

	De façon théâtrale et comique, maman lève les yeux au ciel et secoue la tête. Tristan et moi laissons échapper un rire alors qu’elle part rejoindre papa dans la cuisine, non sans nous avoir adressé une grimace. Mes parents sont fous !

	 

	Une fois que ma mère a disparu, mon cousin revient vite vers moi. Il jette un rapide coup d’œil derrière lui et me chuchote :

	 

	— Au fait, jeudi soir Malo fait une fête, où tu es bien évidemment invitée.

	 

	— Ok, tu n’es pas obligé de chuchoter pour ça.

	 

	Tristan me fixe avec un air de jugement, mais fait comme si je n’avais rien dit.

	 

	— Et samedi, le Run se fait à la côte de Charade.

	 

	En entendant ça, je lâche un « Oh » muet.

	 

	 — Alors t’es obligée d’être là, tu sais, pour les virages et tout.

	 

	J'ouvre la bouche pour parler, mais il part déjà vers la porte d’entrée, un sourire triomphant aux lèvres. Certes, je suis meilleure que lui sur les routes de campagne, mais j'ai quand même mon mot à dire, non ? Peut-être que je n’ai plus envie de faire aucun Run…
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	Ça va aller, déstresse. Ce partiel va bien se passer. Tu connais quelques petits trucs. Tu ne te lances pas totalement dans l'inconnu. Tes connaissances sont juste moins développées que celles des autres, mais ce n´est pas grave. « Moins » c'est toujours mieux que « rien. » Et puis, vois le bon côté des choses, une fois que le partiel sera fini, tu ne stresseras plus pour rien et tu pourras te concentrer sur le Run. Certes, hier tu as essayé de râler après Tristan, mais c'était juste pour la forme : en fait tu crèves d'envie de faire cette course pour enfin te détendre !

	 

	Assise au milieu de l'amphithéâtre déjà bien plein, je regarde mon portable pour la troisième fois depuis que je suis arrivée. L’écran indique quatorze heures. Le moment fatidique de la distribution des copies approche. À cette pensée, mon estomac se noue et je me mets à remuer frénétiquement les jambes. Pourquoi est-ce que je suis si stressée ? Tous les autres élèves ont l'air plutôt sereins. Je crois qu’en fait, c’est ça le plus angoissant !

	 

	— Salut !

	 

	Un grand sourire aux lèvres, Lucie, l’amie qui m’a prêté ses cours, se glisse sur le banc de la rangée devant moi. Comme toujours, elle respire la joie de vivre.

	 

	— Salut !

	 

	Après avoir ôté sa grosse doudoune rouge, elle lance ses longs cheveux bruns en arrière et se tourne face à moi.

	 

	— Vous êtes prêtes ?

	 

	Je secoue négativement la tête, avec une expression de six pieds de long. Mon amie et moi regardons vers Aurore, notre troisième acolyte. L’air désintéressé, elle pianote sur son téléphone, mais répond tout de même :

	 

	— Autant que si j'allais au bûcher et toi ?

	 

	— Ça va, j'ai un peu révisé.

	 

	Dans le langage Lucie, « un peu révisé » signifie « avoir passé le week-end entier à relire tout mon cours et à faire des recherches. » En clair, elle va tout déchirer, comme pour les autres partiels.

	 

	— Tu passeras ta copie à Calliope alors, parce qu'elle est en flippe total.

	 

	Aurore m'adresse un sourire compatissant et Lucie me caresse la main.

	 

	— On est de tout cœur avec toi.

	 

	— Non mais ça va hein, c'est qu'un partiel

	 

	Je ne sais pas qui j'essaye de tromper en disant ça, mais il est évident que je ne pense pas un mot de cette phrase. Les filles le savent très bien.

	 

	— Tu n'as pas pu réviser à cause des Runs ?

	 

	— J'ai révisé…

	 

	Lucie me regarde en haussant les sourcils, l’air désolé. Elle sent qu’il va il y avoir un « mais ». Alors en grimaçant, je finis ma phrase :

	 

	— Un peu…

	 

	Elle me sourit et Aurore pouffe de rire.

	 

	— Mais c'est juste que le cinéma documentaire, ce n'est pas pour moi.

	 

	Au moment où je finis ma phrase en couinant presque, un grand brun apparaît à droite de Lucie. Surprise que quelqu’un vienne s’asseoir à côté d’elle, elle le regarde de haut en bas et je fais de même. Son look grunge attire tout de suite mon attention. Avec son bonnet gris, sa veste d’aviateur usée et son jean brut, il a exactement la même dégaine que Kevin. À nouveau, cette sensation étrange de tristesse et de colère s’insinue en moi. J’aurais envie de demander à ce type de changer de place et en même temps, je veux continuer de le regarder. Totalement normale Calliope…

	 

	— Le principal, c'est de ne jamais rendre feuille blanche.

	 

	Lucie continue comme si de rien n’était. Pour simple réponse j’acquiesce avec un marmonnement, tandis que mon regard est toujours rivé sur le gars. Il s’installe nonchalamment, en ne prêtant aucune attention aux gens autour de lui. Je ne saurais comment l’expliquer, mais cela lui donne l’air arrogant. C'est dingue comme son attitude me rappelle celle de mon ex.

	 

	Quand il enlève sa veste en cuir les manches de sa chemise à carreaux rouges restent relevées. Mes yeux sont alors attirés par les tatouages qui recouvrent son bras gauche et sa main. De ce côté-là, il ne ressemble pas du tout, mais alors vraiment pas du tout à Kevin. Ce dernier déteste les tatouages, il ne comprend pas l’utilité de se faire encrer un truc à vie dans la peau. Non, pour ça, ce grunge ressemblerait plutôt à Tristan ou à Malo.

	 

	Toujours aussi indiscrète, je laisse remonter mes yeux vers le visage de l’inconnu. Mais au moment où mon regard est prêt à découvrir ses traits, Aurore m'agrippe le bras et, de surprise, je fais un bond.

	 

	— Tu le connais ?

	 

	Elle chuchote et lance un rapide coup d’œil au gars derrière moi. Pour seule réponse, je secoue négativement la tête.

	 

	— Pourquoi tu le fixes comme ça alors ?

	 

	— Parce qu’il m’intrigue.

	 

	Elle hausse les sourcils et échange un regard avec Lucie, comme si elles me prenaient toutes les deux pour une folle. Je m’apprête alors à leur demander si elles, elles le connaissent, mais Aurore me coupe la parole.

	 

	— Au fait, tu es au courant de la tannée qu'a pris Kevin samedi ?

	 

	En faisant la moue, j'acquiesce.

	 

	Bien qu'elle ne fasse pas partie du monde des Runs, Aurore est du genre à connaître beaucoup de monde en ville et de ce fait, elle est au courant de tous les potins. En particulier lorsque ceux-ci concernent les bagarres ou les couples. Alors quand l’histoire répond aux deux critères comme c’est le cas de celle entre Kevin et Tristan…

	 

	— Enfin, Tristan m'a juste dit pourquoi il l’a frappé. Il ne m'a pas dit comment ça s'est passé.

	 

	— Apparemment, il l'a plaqué contre un mur et il l'a cogné jusqu'à ce que Kevin en chiale.

	 

	En deux ans de relation, je n'ai pas vu Kevin pleurer une seule fois : ni quand il a malencontreusement perdu un Run, ni quand il a pris une raclée au point de saigner à torrent, ni quand nous nous sommes séparés, ni même quand son grand-père est mort. Cette histoire me semble donc avoir été bien exagérée. Comme souvent, soit dit en passant…

	 

	— Il a fallu quatre mecs pour les séparer. Tristan était fou !

	 

	Je veux bien admettre que mon cousin soit particulièrement sanguin et qu’il soit difficile à arrêter lorsqu’il se lance dans une bagarre. Cependant, il ne faut pas abuser. Un gars, voire deux à la limite, ont dû suffire à les séparer. Surtout que si ça s’était passé comme Aurore le dit Tristan ne se serait pas gêné pour me le répéter, bien au contraire, il s’en serait vanté. Là, cette histoire a subi le sort du bouche-à-oreille et s’en est retrouvée totalement déformée.

	 

	— Le pire, c'est que Kevin a même pas réagi quoi. Il s'est laissé taper dessus sans rien dire.

	 

	Sous la table, Lucie me pince la cuisse et je grimace, avant de la foudroyer du regard. C'est quoi son problème ?

	 

	Discrètement, elle fait un signe de la tête vers ma droite, tandis qu’Aurore continue de parler.

	 

	— Il fait son gros dur, mais en fait il a rien dans le caleçon.

	 

	Perplexe, je regarde ce que Lucie cherche à me montrer. Mes yeux se posent automatiquement sur le grunge, qui s'est avachi contre le dossier de son siège. Les bras croisés et le regard dans le vide, il semble écouter notre discussion, un sourire au coin des lèvres. Est-ce qu’il croit être discret ?

	 

	— Enfin, je dis ça, je le connais pas vraiment. Je ne fais que juger sur ce que j'entends. Calliope, tu m'écoutes pas là ?

	 

	— Tu as raison Aurore.

	 

	Lentement, je me tourne vers elle et lui fais un petit sourire. Bien sûr que si je l'écoute, je peux faire deux choses à la fois quand même.

	 

	— Et je confirme, Kevin en a moins dans le caleçon qu'il veut le faire croire, lancé-je.

	 

	Lucie laisse échapper un rire et Aurore pouffe. Ces petites discussions me font presque oublier mon stress.

	 

	— C'est vrai que tu es la mieux placée pour le savoir.

	 

	Aurore ponctue sa phrase avec un clin d'œil et je secoue la tête en souriant. Elle ne rate jamais une occasion de me rappeler cette relation catastrophique, dont elle ne sait heureusement pas tout. J’ai beau être très proche de mes deux camarades depuis cette année, je ne me sens pas prête à leur révéler toute mon histoire. Après tout, mon couple avec Kevin a fait fuir plus d’une personne.

	 

	Un sourire amusé toujours accroché aux lèvres, je me réinstalle comme il faut pour me retrouver face à Lucie, car le professeur commence à s’agiter en bas de l’amphi. L’heure fatidique approche. Il est temps que mon stress refasse surface. Seulement, lorsque je suis enfin assise correctement, je me sens comme épiée. Sans hésiter, je me tourne sur la droite, là où se trouve le grunge à l’attitude similaire à celle de mon ex.

	 

	Bizarrement, je ne suis pas surprise de le découvrir en train de me fixer, les sourcils froncés. Je m’attends à ce que, ayant été pris sur le fait, il détourne le regard. Seulement, il n’en fait rien. Nous nous regardons droit dans les yeux pendant quelques secondes. Les siens sont d’un gris surprenant, totalement différents des iris bruns de Kevin et il ne cille pas, ce qui rend son comportement encore plus étrange. Qu'est-ce que je lui ai fait ? Pourquoi est-ce qu’il agit de façon aussi anormale ? Ok, moi aussi je l’ai fixé tout à l’heure, mais j’étais tout de même plus discrète.

	 

	Irritée par le manque de courtoisie de ce gars, j'ouvre la bouche prête à lui demander quel est son problème. Malheureusement, le professeur prend la parole à ma place :

	 

	— Il est quatorze heures dix, je vous demanderai donc de faire le silence.

	 

	L'indiscret me lâche enfin des yeux et se rassoit correctement. Je suis contente qu’il soit le premier à avoir détourné le regard, car je ne comptais pas être celle qui craquerait !

	 

	Malgré tout, je continue de le fixer encore un court instant pour m’assurer qu'il ne me regarde pas à nouveau. Une fois sûre que c’est bien le cas, je porte mon attention sur le professeur, qui parle depuis le bas de l'amphi, une pile de copies représentant mon pire cauchemar dans ses mains.

	 

	— Je vais commencer à distribuer les sujets et en échange, vous me donnerez votre carte étudiante. Je vous prierai de ne pas retourner la feuille avant que je vous le dise. Vous disposez de trois heures pour ce partiel. Vous pouvez sortir au bout d’une heure et il est évident que durant l’épreuve, vous n’avez le droit ni aux téléphones portables, ni à aucun support.

	 

	Comme si ces mots déclenchaient le stress, mes mains deviennent moites et mes jambes se remettent à trembler. Machinalement, je me mets à mordiller ma joue et promène mes yeux sur toute la salle. C'est vraiment sympa tout ça. Je vais réagir comment quand j'aurai le sujet et que je verrai que je suis incapable d’y répondre ? Je vais faire un malaise ? Je vais vomir ? Sérieusement, je suis pathétique…

	 

	En jouant nerveusement avec ma carte étudiante, je continue d’observer les autres élèves de la salle. Je me rends compte qu'en fait, je n'en connais pas la moitié. Je reconnais les gens de ma promo, mais comme cette UE est commune à d'autres filières de la fac, beaucoup de visages me sont totalement étrangers. Ça me rappelle encore une fois que j'aurais dû venir en cours. Seulement, il est trop tard pour penser à ça. Tu ne peux pas remonter le temps Calliope !

	 

	Sans vraiment que je le contrôle, mon regard se pose à nouveau sur le grunge. Il a l'air particulièrement zen et s'amuse à faire tourner son stylo sur son pouce, le regard dans le vide. Lui par exemple, je ne l'ai vraiment jamais vu. C'est pour ça que je ne comprends pas quel est son problème. Peut-être qu’en fait, il a juste des TIC et des bugs. Ou bien, peut-être qu’il est physionomiste et qu’il se dit, lui aussi, qu’il ne m’a jamais vue.

	 

	Perdue dans mes pensées, je me retrouve à fixer ses mains. Elles sont plutôt jolies : masculines mais fines ; et ses tatouages font ressortir les muscles de ses bras. D'ailleurs, je n'arrive pas vraiment à savoir ce qu'ils représentent. C’est une espèce de méli-mélo de dessins n'ayant aucun rapport les uns avec les autres. Je distingue une sorte de fleur, des lettres et ce qui semble être un oiseau. Le reste est flou. Tout cela a-t-il un sens pour lui, ou le fait-il simplement pour la beauté du tatouage ?

	 

	Le professeur arrive à côté du gars, ce qui lui fait relever la tête et me sort de ma contemplation.

	 

	— Faites passer les sujets à votre voisine s'il vous plaît.

	 

	Les copies et les sujets glissent sur la table alors que les cartes étudiantes vont dans le sens inverse. 

	 

	Dépêchez-vous s’il vous plaît. Qu'on en finisse !

	 

	— Et vous, enlevez votre couvre-chef.

	 

	— À vos ordres, monsieur.

	 

	La voix grave du grunge me surprend, mais sûrement pas autant que la réponse qu'il vient de donner au professeur. Celui-ci ne semble pourtant pas choqué et lui adresse même un sourire amusé. J’en reste bouche bée. Depuis quand on se permet de parler comme ça à nos enseignants et depuis quand eux en rigolent ? En plus de ne pas être courtois, ce mec est narquois. Un véritable Kevin !

	 

	Il tire sur son bonnet et dévoile alors une chevelure brune et frisée, complètement en bataille. D’un geste nonchalant de la main, il coiffe ses boucles, qui ont l’air bien plus coopératives que les miennes. Rien qu’avec ce mouvement, il réussit à dompter sa tignasse. Il n'est pas si mal physiquement, mais son attitude lui enlève de son charme. C'est dommage pour lui.

	 

	Tandis que j’étudie le grunge, le professeur monte encore d'un cran dans l'amphithéâtre et se retrouve à ma rangée. Ce sont les feuilles qui circulent rapidement entre nous qui me sortent de mes pensées. Dès que j'ai la mienne, je m’empresse de remplir l'en-tête. Et franchement, avec le stress, même cette simple formalité devient compliquée.

	 

	— Excusez-moi ?

	 

	Je lève la tête et regarde l'enseignant, en marmonnant un « oui » inaudible.

	 

	— Votre carte.

	 

	— Oh oui pardon !

	 

	Me sentant stupide, je lui souris et lui tends le bout de plastique. Avec un hochement de tête, il la récupère, puis change de rangée. Je recommence à remplir ma feuille, comme si écrire mon nom pouvait me faire gagner des points. Avec les partiels, j'ai l'impression de passer mon bac chaque semestre depuis deux ans. C'est pour ça que je stresse tant. Pour ça, et aussi parce qu'à la fac une note peut te faire avoir ton année, mais aussi te la plomber entièrement. C'est bien le moment de penser à ça d'ailleurs. Tu ne pouvais pas y songer quand tu as eu l’idée de sécher Calliope ?

	 

	Brusquement, je m'arrête d’écrire et fronce les sourcils : je sens encore que l'on me fixe. Rapidement je me retourne, prête à tuer le gars du regard, sauf que cette fois, ses yeux sont rivés sur le dos du mec devant lui. Maintenant le stress me fait devenir parano. C’est génial…

	 

	— Vous pouvez retourner vos sujets.

	 

	À ce signal un grand bruit de froissement se fait entendre, alors que moi, je ferme les yeux et prends une grande inspiration, pour essayer de me calmer. Tu vas y arriver ! Ça va bien se passer ! Tu sais quelques trucs !

	 

	Je rouvre les yeux et je tourne enfin la feuille.

	 

	Sujet 1 : 

	En quoi et comment le cinéma documentaire se fait le reflet de la société ?

	 

	Ou

	 

	Sujet 2 :

	Aborder le sujet de la porosité des frontières entre Documentaire et Fiction au cinéma.

	 

	Eh bien, je n'ai pas fini de galérer pendant ces trois heures. Je ne comprends même pas les intitulés des sujets…
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	Et voilà le point final ! J'ai survécu à cette dissertation. Maintenant, je n'ai plus qu'à relire ce désastre et je pourrai enfin rendre ma copie au professeur. Après ça, je quitterai enfin cette maudite salle et je retrouverai ma liberté. Je vais pouvoir prendre l’air et reposer mon cerveau qui a carrément dépassé son quota de concentration. Je ne sais même pas comment j'ai pu réussir à tenir aussi longtemps et à écrire autant de choses. Comme quoi, parfois les miracles arrivent !

	 

	Rapidement, je corrige les quelques fautes que je remarque, puis ramasse mes affaires et me lève. Les deux inconnus à côté de moi, qui étaient plongés dans leur rédaction, sont obligés d’arrêter d’écrire pour me laisser passer et je m’excuse pour le dérangement. Pour rejoindre le professeur au bas de l’amphi, je passe à côté du grunge. Je lui jette un coup d'œil et suis surprise de voir la quantité de mots qu’il a déjà écrit. Il est en train de remplir l'avant-dernière page de sa deuxième copie double. Comment est-ce que c’est possible de produire autant en moins de trois heures ? Il n'écrit même pas gros en plus !

	 

	Dépitée, je pose ma copie sur la petite pile sur le bureau, signe la feuille d'émargement et récupère ma carte étudiante, avant de quitter la pièce. La première chose que je fais lorsque j’arrive dans le couloir et que les portes se ferment derrière moi, c'est lâcher un long soupir de soulagement. En m’entendant, Aurore, qui est appuyée contre le mur rouge de la fac un peu plus loin, lève les yeux de son portable et me lance :

	 

	— Alors ?

	 

	En traînant les pieds et secouant la tête, je me rapproche d’elle. Je suis exténuée !

	 

	— Ça s'est super bien passé, je pense que je vais sortir le champagne pour fêter ça !

	 

	— On fait ça ensemble ?

	 

	L'ironie se sent dans nos deux voix et ça me rassure un peu de savoir que je ne suis pas la seule à avoir foiré. Du moins à avoir le sentiment d’avoir foiré, car il est fort possible qu’en réalité Aurore se soit plutôt bien débrouillée pour ce partiel. En revanche, ce qui est sûr, c’est que Lucie, elle, aura tout déchiré. Lorsqu’elle sortira de cette salle, elle va s’empresser de parler de tout ce qu’elle a mis dans sa copie et, à ce moment-là, il en sera fini de moi.

	 

	— Franchement, là je vise le sept ! 

	 

	En appuyant ma tête contre l'épaule de mon amie, je ronchonne :

	 

	— On peut éviter de parler de ça, s'il te plaît ?

	 

	Je sais déjà à quel point j’ai été lamentable. 

	 

	Gentiment, Aurore acquiesce et ses longueurs blondes me caressent la joue. Je crois que je pourrais m'endormir ici, si elle ne reprenait pas la parole.

	 

	— Enfin, si tu ne veux pas en parler, tu ferais mieux de ne pas attendre Lucie. Tu sais comment elle est…

	 

	— C'est mon amie et je suis polie, donc je reste.

	 

	Me rappelant soudainement d’un mail de la fac reçu ce matin, je rajoute :

	 

	— J’ai un truc à lui demander en plus.

	 

	— Très bien. Tu veux parler de quoi en l’attendant alors ?

	 

	Je hausse les épaules. Elle se met alors à regarder le plafond et accompagne son geste d’un bruit de bouche, comme si elle réfléchissait.

	 

	— De l'étrangeté du gars qui était devant toi ?

	 

	À ces mots je me redresse et la fixe, l'air soudain bien réveillée.

	 

	— Tu as remarqué son comportement louche, toi aussi ?

	 

	En haussant les sourcils, elle acquiesce.

	 

	— Non, mais après que tu aies dit qu’il t’intriguait, je l’ai un peu observé.

	 

	— Et ?

	 

	J’insiste en écarquillant les yeux, espérant qu’elle va aller dans mon sens. Il est quand même assez évident que ce mec avait un comportement intrusif, ce qui n’est pas normal pour un inconnu. Seulement, Aurore fait la moue et hausse les épaules, avant de me dire :

	 

	— Et rien. OK, il t’a jeté quelques coups d’œil, mais toi aussi tu le fixais.

	 

	— Parce que je trouvais son comportement étrange.

	 

	— Bah peut-être que tu lui as tout simplement tapé dans l'œil !

	 

	Je grimace et lève les yeux au ciel.

	 

	— N'importe quoi ! Ce mec est juste super étrange. Je suis sûre qu’il doit être encore saoul de sa soirée d'hier.

	 

	Bonjour le cliché Calliope ! C'est très mal de juger les gens comme ça, maman ne serait pas fière de toi.

	 

	— Ou peut-être qu'il a juste remarqué à quel point tu as la même tronche que les princesses Disney.

	 

	— Très drôle Aurore !

	 

	Un léger sourire aux lèvres, je secoue la tête, alors qu’elle ne se gêne pas pour se moquer de moi.

	 

	Depuis que l'on se côtoie, Aurore trouve que j’ai exactement les mêmes traits que ces héroïnes : le visage et le nez ronds, ainsi que les grands yeux. Personnellement, je ne vois pas la ressemblance. En plus je suis loin d’être une princesse.

	 

	Insistante, je plisse les yeux et demande :

	 

	— Mais tu ne le connais pas ce gars, toi ?

	 

	— Non. Enfin, je sais juste qu'il est en arts du spectacle, qu'il venait à presque tous les cours de cinéma et qu'il est plutôt mignon.

	 

	Je fais la grimace et me mets à faire des allers-retours dans le couloir.

	 

	— Mignon, si on aime le genre arrogant et chiant.

	 

	— Pourquoi tu dis ça ?

	 

	— Il n'a pas arrêté de bouger toutes les trente secondes, de secouer ses cheveux, de mâchouiller son stylo et de faire du bruit avec ses feuilles.

	 

	Aurore me fixe longuement, ce qui me pousse à m'arrêter de bouger. Qu'est-ce que j'ai dit ?

	 

	— Quoi ?

	 

	— Des fois, j'ai l'impression d'avoir une vieille rabat-joie de soixante-dix ans en face de moi. J'ai vraiment du mal à croire qu'il t'arrive d’être assez audacieuse pour faire des Runs.

	 

	Un sourcil levé, j'analyse sa phrase et cherche une bonne repartie.

	 

	— Chaque personne a deux facettes : la bonne et la mauvaise. Moi, je montre plus la mauvaise, comme ça les gens ne viennent pas m'embêter.

	 

	— Je ne suis pas sûre que ta technique marche, hein.

	 

	Comme si sa vie en dépendait, elle se remet brusquement à taper sur son téléphone. Qu'est-ce qu'elle peut bien faire dessus ?

	 

	— Et pourquoi ça ?

	 

	— Deux choses à dire : Kevin. Mec du partiel.

	 

	Elle accompagne ses paroles en comptant sur ses doigts, les yeux toujours rivés sur son écran. J’ouvre la bouche pour répondre, mais me ravise. Je n'ai pas envie de me lancer une nouvelle fois dans une discussion sur mon ex. Je sais déjà comment ça va terminer. À la place, je recommence à arpenter le couloir et sors mon portable de la poche de mon long perfecto chiné. L'écran indique seize heures cinquante-deux et j'ai six messages, dont deux de mes meilleures amies, pour confirmer notre rendez-vous de dix-sept heures. J’avais prévu de sortir en avance !

	 

	J'en ai un autre de Tristan.

	 

	[Alors, parlé de Thalassa ? Invite tes copines chez Malo]

	 

	Je souris et secoue la tête, avant de lui répondre.

	 

	[Non ×2]

	 

	Les deux textos suivants sont de mes parents et leur synchronisation me fait sourire. Les messages n'ont qu'une minute d'intervalle. L'amour les met sur la même longueur d'onde.

	 

	[Comment c'était ? Bisous.] demande ma mère.

	 

	[Bof, je verrai au moment du résultat.]

	 

	J’ouvre le texto de mon père :

	 

	[Tu as foiré ?]

	Je lui réponds rapidement :

	 

	[Sûrement.]

	 

	Je suis surprise de voir que le dernier texto est justement de Malo. Je fronce les sourcils en l'ouvrant, il ne m'envoie jamais de messages.

	 

	[Salut, tu peux emmener tes potes avec toi à ma fête jeudi ?]

	 

	C'est une blague ? Lui et Tristan en ont parlé ensemble ou quoi ? De toute façon, il est hors de question que Capucine et Ely viennent à cette fête. La seule raison pour laquelle ils veulent qu'elles y aillent, c'est pour les draguer et je trouve ça dégueulasse. D’autant plus que je sais très bien comment ils sont avec les filles. Je les entends parler de leurs conquêtes à chaque fois que je suis avec eux !

	 

	Contrariée, je réponds en tapant fébrilement.

	 

	[Je tiens trop à elles pour les jeter dans la gueule du loup.]

	 

	Derrière moi, la porte de l'amphi claque et je fais volte-face, m'attendant enfin à voir Lucie. Seulement, ce n’est pas elle, mais le grunge, avec son bonnet de nouveau vissé sur la tête et sa besace posée sur l'épaule.

	 

	En mettant une main dans sa poche, il me regarde de haut en bas et je fais de même. Aurore a raison, il est mignon. Il a la peau un peu hâlée, bien que l'on soit en hiver, ce qui fait ressortir ses yeux clairs. Sa bouche rose a une jolie forme de cœur et sa mâchoire carrée lui donne un air viril. Mais, à côté de ça, il est comme moi. Son nez est un peu trop gros pour son visage et il a des poches sous les yeux. Au fond, peut-être que j’avais raison en disant qu’il avait fait la fête hier soir !

	 

	Son regard toujours rivé au mien, le gars avance dans ma direction. Lorsqu’il passe à côté de moi, aucun de nous ne baisse les yeux. Il continue son chemin, sans prononcer un seul mot. Je ne dis rien non plus. Je devrais sûrement, au moins, je comprendrais pourquoi il a un comportement si étrange. Malheureusement, mon habituelle grande gueule ne veut pas s’exprimer. Je me contente donc de continuer à le défier du regard, en attendant qu’il soit le premier à détourner les yeux. Et c’est ce qu’il finit par faire avant de descendre les escaliers et de disparaître de mon champ de vision.

	 

	J’ai beau ne pas le connaître, il ne me revient pas du tout !

	 

	— Arrête de le fixer comme ça.

	 

	— C'est le cliché même de l’étudiant en arts du spectacle qui se la joue.

	 

	— Tu te bases sur un pressentiment et les apparences.

	 

	Je hausse les épaules. Elle a raison, peut-être que je le juge juste parce qu'il me fait penser à mon ex. C’est dans mon caractère, j'ai tendance à être comme ça avec tout le monde. Je n'y peux rien.

	 

	La porte s'ouvre à nouveau derrière moi. Cette fois, lorsque je me retourne, c'est bien Lucie que je vois sortir de la salle, son éternel sourire sur les lèvres.

	 

	— Bon ce n'était pas si catastrophique que ça.

	 

	Aurore et moi échangeons un regard en haussant les sourcils. On n'a définitivement pas le même avis sur le sujet.

	 

	— Tu as réussi donc ?

	 

	— Je crois oui.

	 

	En souriant, Lucie hoche la tête. Pourvu qu’elle ne s’attarde pas plus sur le sujet et qu’elle ne nous dise pas point par point ce qu’elle a mis dans sa copie.

	 

	Rapidement, je jette un œil à mon téléphone. Il est dix-sept heures passées, les filles doivent m’attendre. Je m’empresse donc de demander à mon amie :

	 

	— Dis-moi Lucie, mercredi, on commence plus à dix-huit heures ?

	 

	— Non, le prof nous a rajouté une heure de cours à dix-sept heures et la salle a changé aussi, c’est la 233. Tu n’as pas reçu le mail ?

	 

	Mécontente, je fais la grimace et lâche un couinement, en hochant la tête. Trois heures de cours à la suite ? C’est long.

	 

	— Si si je l’ai eu, j’avais juste l’espoir qu’ils se soient trompés…

	 

	— Trop d’espoir en toi !

	 

	— Ouais…

	 

	Je ramasse mon sac à main par terre.

	 

	— Bon je vais y aller moi. Ely et Capu m’attendent en bas. À plus !

	 

	Je fais rapidement la bise aux filles et descends les escaliers. En arrivant dans le hall, je remarque immédiatement la chevelure rousse de Capucine, qui me tourne le dos. Je m’empresse de les rejoindre, elle et Ely.

	 

	— Désolée, je discutais avec Lucie et Aurore, je n'ai pas vu l'heure.

	 

	— Dis-le tout de suite que tu ne voulais pas nous voir !

	 

	Je fais la bise à Capu et tire la langue à Ely, qui me rend mon geste.

	 

	— Alors ce partiel ?

	 

	— Pas envie d’en parler et vous ?

	 

	— No comment.

	 

	Elles répondent en même temps. On a beau ne pas faire les mêmes études, on galère toutes les trois et ça a quelque chose de rassurant !

	 

	— On va à Jaude2 pour oublier ça ?

	 

	— Oh oui, rien de mieux que le shopping pour se changer les idées.

	 

	Ely et moi rigolons devant l’air soulagé de Capu, tandis que nous avançons vers les portes vitrées de la fac.

	 

	Dehors, la neige s’est mise à tomber à petits flocons et le vent glacé souffle fort. Je déteste l’hiver et je prie pour que ce mauvais temps s’arrête. S’il y a de la neige pour le Run de samedi, je vais avoir de gros problèmes. Les virages, plus une chaussée recouverte de neige ou gelée, ça ne fait pas bon ménage.

	 

	— Au fait Calli…

	 

	Je me retourne vers Ely, dont l’intonation doucereuse ne me laisse rien présager de bon. Quand je vois le sourire de Capucine derrière elle, mes doutes se confirment. Ces deux-là manigancent quelque chose !

	 

	— Quand est-ce que je pourrai participer aux Runs ?

	 

	Les yeux plissés, je la regarde me faire un sourire enjôleur, alors que l’on marche vers l’arrêt de tramway situé de l’autre côté de la route.

	 

	— Je croyais qu’on en avait déjà parlé ?

	 

	— Oui et tu m’avais dit que tu allais étudier la possibilité.

	 

	— Et selon ma réaction, tu penses que j’en dis quoi ?

	 

	En arrivant devant l’arrêt, Ely se plante devant moi et penche la tête sur le côté, le regard noir. Il semblerait que j’ai réussi à la mettre en colère.

	 

	— Pourquoi tu ne veux pas que j’en fasse ?

	 

	En soupirant, je m’assois sur le banc froid.

	 

	— Parce que les Runs à moto c’est super dangereux.

	 

	— Mais, à la limite, tu pourrais la laisser en faire un, juste pour essayer et qu’elle se fasse sa propre idée.

	 

	En me mordant l’intérieur de la joue, je tourne les yeux vers Capu. Je pourrais en effet, mais je n’ai vraiment pas envie qu’il arrive quelque chose à Ely, que ce soit sur la route, ou durant l’une des fêtes. Elles ne savent pas à quel point il est difficile de se faire respecter dans les Runs.

	 

	— Vous savez bien comment ça se passe. Je ne comprends pas pourquoi ça vous tente toujours autant.

	 

	Ely me toise de ses grands yeux bleus. En plus de l’avoir mise en colère, je crois que je l’ai blessée.

	 

	— Pourquoi toi, tu aimes en faire alors ?

	 

	— Je… Ce n’est pas la question.

	 

	— Bien sûr que si Calliope, c’est la même chose. J’ai envie d’essayer de faire un Run, parce que la moto c’est mon truc et parce que l’ambiance de vos courses me plaît.

	 

	Je serre les dents et détourne les yeux, en faisant semblant de fixer le tram qui arrive. Elle n’est jamais venue, elle ne peut donc pas savoir si l’ambiance lui plaît ou non. Elle se fie juste à ce que je raconte. Et encore, elle et Capu s’accrochent seulement au positif et ne semblent jamais se souvenir de tous les aspects négatifs.

	 

	Je sais que si je cède je lui ferai plaisir, mais je prends aussi le risque de la voir avoir un accident. C’est un choix difficile à faire, surtout après tout ce qu’il s’est passé entre nous ces derniers temps. Je ne veux pas prendre le risque de les perdre à nouveau, elle et Capu.

	 

	— Calli, c’est normal que tu aies peur pour elle, mais si c’est ce qui lui fait plaisir.

	 

	Capucine : l’amie qui a toujours le rôle d’arbitre.

	 

	Le tram s’arrête devant nous et je prends une grande inspiration en me levant. Si je ne dis pas « oui », combien de temps la dispute va-t-elle durer ? Est-ce qu’Ely demandera à quelqu’un d’autre de l’introduire aux courses ? Et si j’accepte, est-ce qu’il va lui arriver quelque chose ?

	 

	— Ok, je t’emmènerai à un Run, pour que tu te fasses ta propre idée. Mais pas le prochain, il est trop dangereux.

	 

	En entendant ma phrase, le visage d’Ely ne s’illumine pas, mais je vois ses épaules se détendre quand elle hoche la tête pour me remercier. Ça me soulage légèrement. Maintenant, il me reste juste à prier pour qu’il ne lui arrive rien. Que ce soit sur la course, ou durant les festivités qui l’entourent. J’espère aussi que mon amie ne me fera pas la tête trop longtemps.
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